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L’arrestation de Jean Moulin dans 
la maison du docteur Dugoujon 

 

 

 

Jean Moulin est né le 20 juin 1899 à Béziers. Il est préfet d’Eure-et-Loir 

lorsque la France est envahie. Les Allemands lui ordonnent de signer un 
protocole attestant que des tirailleurs sénégalais de l’armée française ont 

massacré des civils dans un hameau du département (alors qu’ils sont morts 
lors d’un bombardement). Il refuse. Enfermé et frappé, il tente de se suicider 

en se tranchant la gorge. C’est pour cacher la cicatrice qu’il porte souvent un 
foulard. Considéré par le régime de Vichy comme faisant partie des 

«fonctionnaires de valeur mais prisonniers du régime ancien», il est révoqué le 

2 novembre 1940. En septembre 1941, il rejoint clandestinement Londres. 
 

 
 

Unification de la Résistance   
 

C’est à la demande du général de Gaulle et sous son autorité que Jean Moulin 
revient en France avec la mission d’unifier la résistance française. C’est ainsi 

qu’est créée l’Armée Secrète (septembre 1942). Une structure de combat 
constituée par des éléments paramilitaires issus des trois principaux 

mouvements de résistance gaulliste de la zone sud : Combat (Henri Frenay), 
Franc-tireur (Emmanuel d’Astier de la Vigerie) et Libération-sud (Jean-

Pierre Levy). Elle est sous les ordres opérationnels du général Charles 
Delestraint et dispose de chefs régionaux et départementaux.  

 

Cette «alliance» est officialisée non sans heurts (car les rivalités sont vives) 

avec la création des MUR - Mouvement Unis de la Résistance, en janvier 1943 
dans une maison de la grande rue de Miribel.  

 

 
La carte d’un ancien membre des MUR, ADRML, 38 J 52 

https://archives.laclasse.com/spip.php?page=actualites&mode=complet


 

 

Le CNR (Conseil National de la Résistance), qui vise à l’élargissement des 
forces unies de la Résistance et dont Jean Moulin est le premier président, est 

fondé en mai 1943. Il regroupe 8 mouvements de résistance dont des 
communistes et intègre des membres des anciens partis de la troisième 

République et des représentants syndicaux. Il a donc une visée politique. Ce 
conseil participe au fait que la France puisse retrouver un semblant d’unité et 

de crédibilité afin de sauvegarder son indépendance à la libération et qu’elle 
puisse s’assoir à la table des vainqueurs en 1945. 

 

 

L’arrestation du 21 juin 1943   
 

L’armée secrète est décapitée après l’arrestation de plusieurs de ses cadres 
dont le général Delestraint en juin 1943. Il faut lui trouver un successeur par 

intérim en attendant une nomination définitive par le général de Gaulle. Jean 
Moulin provoque une réunion le 21 juin 1943. Le lieu est choisi entre 

plusieurs : finalement c’est la maison que loue le docteur Dugoujon à Caluire-
et-Cuire qui est retenue.  

 

 

 

 

La maison du docteur Dugoujon 
 

 

 

ADRML, 314 J ADRML, 3788 W 312 

 



 

 

Plusieurs responsables de la résistance sont présents: Raymond Aubrac, Emile 
Schwartzfeld, André Lassagne, Albert Lacaze, Henry Aubry, Bruno Larat et 

René Hardy. Jean Moulin accompagné de Raymond Aubrac et Emile 
Schwartzfeld arrivent avec une heure de retard, Me Brossier secrétaire du 

docteur Dugoujon, pensant que ce sont des patients ordinaires les conduit 
dans la salle d’attente.  

 

 
ADRML, 3788 W 313 

 
Ils n’ont pas le temps de rejoindre les autres participants à l’étage que Klaus 

Barbie surgit sur la place Castellane. Une dizaine d’agents de la Gestapo 
encerclent la maison du docteur Dugoujon. Ils forcent l’entrée, mitraillette à la 

main. Les résistants sont piégés,  il n’y a pas d’issue secondaire.  
 

 
 

Klaus Barbie 

Surnommé « le boucher de Lyon », il est le responsable de la 

section IV de la Gestapo de la région lyonnaise en charge de 

la « lutte contre les ennemis et les indésirables ». Il a été 

renseigné et connait la date et le lieu de la réunion. 

 



 

 

 
 
 

 
 

 
 

 



 

 

 
ADRML, 182 W 269 

 
«L’affaire Hardy»  

 

René Hardy a été arrêté puis relâché par la Gestapo quelques 

jours avant la réunion de Caluire. Invité de dernière minute à la 

réunion de Caluire, il est le seul à ne pas être menotté et 

parvient à s’échapper même s’il est touché par une balle. Il est 

suspecté d’avoir «donné Jean moulin aux Allemands». Des  

doutes persistent encore mais rien n’a été prouvé malgré deux 

jugements (1947 et 1950) qui ont tourné au règlement de 

compte entre anciens résistants. 

 

 



 

 

Les résistants sont conduits au siège de la Gestapo avenue Berthelot à Lyon (là 
où on peut aujourd’hui visiter le Centre Historique de la Résistance et de la 

Déportation) puis internés dans la sinistre prison de Montluc. 
 

Jean Moulin est écroué sous le nom de Jacques Martel (un de ses noms 
d’emprunt ou pseudonymes avec Régis, Max, Rex, Joseph Jean Mercier…) dans 

la cellule 130.  
 

 
ADRML, 3335 W 17 

 
Identifié par Klaus Barbie, il est torturé par ce dernier avant d’être transféré à 

la Gestapo de Paris puis dans la villa personnelle de Karl Boemelburg, le chef 
de la Gestapo (à Neuilly-sur-Seine). Il est ensuite envoyé en Allemagne mais il 

meurt dans le train Paris-Berlin durant le trajet des suites des nombreux 
interrogatoires qu’il a subi sans jamais parler. Son décès est enregistré en gare 

de Metz le 8 décembre 1943. Des doutes subsistent sur les circonstances de sa 
mort et son corps n’est pas identifié formellement. Ses cendres supposées, 

d’abord déposés au  cimetière du Père-Lachaise, sont transférées au panthéon 
en 1964. La cérémonie est notamment marquée par le discours d’André 

Malraux. 
 


